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AVIS  IMPORTA  N T. 


L’auteuk  supplie  instamment  les  lecteurs  de  1“  lire 
jusqu’au  bout , avant  de  crier  au  royalisme,  parce 
qu’alors  , s’ils  continuent  de  l’appeler  royaliste,  il  sera 
convaincu  qu’il  n’a  af^iire  qu’à  des  imbécdles  ou  à des 
gens  de  mauvaise  foi , ce  qui  est  encore  pis  : être  im- 
bécille  , est  un  malheur  ; parler  contre  sa  pensée  , est 
un  crime. 

Non  , l’auteur  n’est  ni  royaliste  , ni  républicain  ; il 
est  Français  : il  gémit  sur  le's  riiaux  de  sa  patrie  et 
sur  les  siens  propres  :il  veut  offrir  à nos  sept  cents  sou- 
verains un  moyen  de  réparer  leurs  fautesinnombrables, 
en  cessant  aujourd’hui  d’assujétir  à leurs  volontés  par- 
ticulières cette  malheureuse  France  , qu’ils  ont  tou- 
jours l’air  de  consulter.  L’auteur  veut,  au  défaut  de  la 
convention  , être  entendu  par  ses  concitoyens:  mais, 
hélas  ! il  ne  sera  entendu  ni  par  eux  , ni  par  la  conven- 
tion : depuis  long -temps  tout  est  sourd  en  France  , 
les  gouvernés  , par  crainte  ; les  ^ouvernans , par  inté- 
rêt : la  tyrannie  est  le  partage  des  uns,  la  lâcheté  relui 
des  autres. Il  semble  que  les  Français  ayentmis  unique- 
ment leur  gloire  à marcher  d’un  pas  ferme  à l’échafaud  : 
quel  triste  honneur  ! quand  ce  courage,  mieux  dirigé, 
auroit  pu  sauver  tant  de  victimes , et  ramener  plutôt 
des  jours  de  tranquillité  : il  a fallu  que  la  craiute^er- 


jonncHc  des  thermidoriens  amenât  le  9 thermidor  î 
BOUS  leur  devons  sans  doute  des  actions  de  grâces  ; 
tnais  pour  qui  ont-ils  travaillé  ? Le  Français  étoit  des- 
eendu  à un  tel  degré  de  baf^sse.  et  de  turpitude  , que 
jamais  il  n’eût  secoué  le  joug.  ...  . w . Parisiens , Pari- 
siens 0 servum  j/iaus  ! 
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réflexions 
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SUR 

-L’ACCEPTATION 

DELA 

CONSTITUTION  de  17^;. 


LA^oisièrae  constitution,  depuis  1791  ; la  seconde, 
oepms  175:3  va  être  proposée  au  peuple  français  ; 
1 engager  a la  retuser , sans  discussion  , ce  serok 
s opposer  peut -être  à sa  félicité;  lui  conseiller  de 
Jii  rejeter  , si  1 examen  ne  lui  éteit  pas  favorable  . 
ce  serort  perdre  sa  peine  et  son  temps.  Le  Fran- 
çais n a plus  ni  volonté , ni  patrie  : énervé , àbatm 
par  une  longue  servitude , l’égoïsme  a remplacé 
chez  lui  tous  les  sentiitiens  ; il  ne  lui  reste  plus  que 
celui  oe  son  existence  , le  seul  dont  les  animaux  ne 
sont  prives  qu  au  moment  qu’ils  cessent  d’êtré  : il 
e>t  parvenu  à un  tel  degré  d’avilissement , ou  plutôt 
ce  lassitude,  que,  si  aujourd’hui  le  pain  étoit  à 
cinq  sous  , le  stupide  Parisien  verroit  dans  ce  chan- 
gemeiii  inespéré,  la  fin  de  tous  ses  maux  : plongé  dans 
uae  homeuse  apathie  , il  soufrre  patiemment  des 
arrestations  arbitraires,  des  mises  en  liberté  non 
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îrolns  cnminelîes.  Le  riche  dépense  îoiirnencment 
T Girfuit  c.nîs  francs , au  lieu  de  trois  louis  : 
tour  le  rr»onde  agiote,  spécule  , grapilîe  ; le  ^mar- 
chand achète  des  maison^,  en  protestant  qu  il  est 
ruirw  , '^artisan  vend  sa  peine  au  poids  de  1 or;  le 
/renrie  scurfre  ; le  pauvre  meurt  de  faim  : voilà 
Fïri  .-».  Mais , dans  cetre  masse  d’hommes  , y a^- 1-  il 
Guelqu’nji  qui  pense  reeilemenî.  a la  chose  pi^h  ique, 
ciii  s’occupe  du  bonheur  de  la  France?  îdon  : la 
convention  elle  - même'  est  un  compose  de  trente 
arribitieux  , av:des  a’aî  gent  et  d autorité  , soiiius 
au  cri  de  rhurr-aniîé  et  de  la  justice  , et^  de  sept 
cents  bascules , Câr  je  ne  puis  me  résoudre  à donner 
le  nom  d’horniries  à des  machines  qui  ne  savent  qtis 
s’asseoir  ou  se  lever , parce  que  cciui  qui  iCS  di- 
rige , se  leve  ou  s’assied.  îi  y a , dit-cn  , des  hommes 
p-;  obes  dans  son  sein  : s’il  y en  a , qj-i  ds  en  sortent  ; 
ils  y sont  déplacés.  Mais  mon  sujet  m entraîne  . re- 
venons à la  constitution. 

Uactc  iC7i<t:tutLOîi7id  va  être  soumis  à la  sanction 
du  peuple  : c’e  It  là  une  phrase  vide  de  sens,  comme 
ce  its  c.ord  on  nous  berce  depuis  si  long-tem^ps; 
ca  qu’est-ce  qi.e  la  sanction  du  peuple  , lorsqu  elle 
n’est  pas  paifaiument  libie  ? Mais,  avant  que  les 
F ancais  ne  dciibcient  sur  une  coristitirLïon  répu- 
blicaine , ne  seroit  > il  pas  à propos  de  s assurer 
Gu’ils  veulent  une  république  ? Quand  les  a -t-  on 
consultés  ? prend  - on  ces  cris  , ces  acclamations 
de  vivi  la  répuihque  ^ pour  l’approbation  du  goii- 
vernerroîit  iévAiblicain  ? alors  il  falloiî  gaïuci  la 
monarchie  , puisqu’on  crioit  aussi  fort  viv^  le  roiy 
et  si  ces  cris  n’ont  pas  empêché  la  chute^  uu  trône, 
pouiQitoi  les  hiulemens  républicains  empécheroient- 
ils  la^chûte  de  là  république  ? et  je  me  contenteiai 
d’obseiver  que  la  monarchie  avoiî  un  peu  plus  de 
chemin  à faire  pour  s’écrpuler. 


(7)  _ , 

Nous  Ignorions, que  , depuis  trois  ans  ^ la  con- 
vention étoit  munie  de  mandats  impératifs  qui  lui 
€njoignoient  de  fonder  une  république  : il  est  bien  ex- 
traordinaire que  ces  pouvoirs,  endormis  depuis 
cette  époque  , se  réveillent  précisément  aujour- 
d’hui, et  que  les  commettans  apprennent,  de  leurs 
délégués,  les  Oïdres  qu’ils  ont  donnés.  CVi  pou-- 
volrs  sont  déposés  aux  archives  : nous  en  prendrons 
connoissance , avec  grand  plaisir , soit  par  la  lec- 
ture à la  tribune,  soit  par  l’impression  : comme 
la  législature  actuelle  est  l’ouvrage  des  jacobins , 
ces  cahiers  sont  émanés  de  la  même  source , et 
doivent  être  curieux  ; mais  encore  serions-nous 
b’en -aises  de  connoîtve', positivement  si  tout  ce 
qu’a  fait  la  convention  , depuis  trois  ans  , s’y  trouve 
impérieusement  consigné.  Alors , comme  les  man- 
dats ai^oient  été  aveuglément  suivis,  nous  n’accii- 
serioii^que  nous  des  maux  qui  nous  ont  accablés. 
Nos  ^ ep'/ësentans  aiii oient  môme  des  droits  réels  à 
notre  ^'^cOnnoissanGe , pour  avoir  bien  voulu  se 
charger  personnellement,  aux  yeux  de  l’univers, 
d'une  multitude  de  crimes,  qui  n’éîoient  que  l’ou- 
vrage de  leurs  commettans,  c’est-à-dire,  de  la  France 
entière.  Le  silence  absolu  qu’ils  ont  gardé  sur  ces 
man.iats  est  un  procédé  sublime  , dont  la  délica- 
tesse nous  paroît  au-dessus  de  tout  éloge. 

Cependant , même  en  admettant  la-  réalité  de 
ces  mandats  impératifs  (qui  trouveront  beaucoup 
de  S’t.-Thomas  ),  trop  long-temps  inconnus,  il  ne 
s’en  suivroiî  pas  que  la  volonté  de  1792  tut  celle 
de  1797:  il  estincontestable  queîe  peuple  souverain 
esc  maître  de  changer  sa  constitution,  autant  de 
fo’S  que  bon  lui  semble,  et  qu’une  génération  ne 
peut  lier  celle  qui  lui  succède  : cela  posé , il  me 
semble  qu’avant  de  donner  un  gouvernement  à vingt 
millions  d’hommes  ( car  nous  ne  restons  pas 


davantage,  si  nous  n’étions  gu«  vingt -quatre 
inillions  il  y a cinq  ans  ) , il  y aiiroit  peu  d’in^ 
convénient  et  beaucoup  de  justice  à les  consul- 
ter encore  une  fois.  Je  n’ai  pas  trouvé  la  manière 
ancienne  de  recueillir  les  opinions  parfaitement 
libre,  je  vais  en  proposer  une,  contre  laquelle  le 
despotisme  et  la  mauvaise  foi  pourront  seuls 
s’élever. 

1°.  Il  sera  choisi  dans  Paris  six  vastes  emplace- 
mens,  tels  que  les  Vendôme,  Royale  , Dauphine, 
la  cour  du  Louvre,  etc.  ; ces  six  endroits  seront 
le  rendez-vous  de  six  sections,  pendant  huit  jours 
consécutifs,  de  manière  qu’au  bout  de  hiiits  jours 
les  quarante-huit  sections  y auront  paTsé. 

Les  précautions  nécessaires  pour  la  police 
étant  prises  , tous  les  individus , depuis  l’âge  de 
seize  ans,  se  rendront,  au  jour  fixé,  au  lieu  de 
l’assemblée  : personne  n’en  sera  dispensé,  ^i^’il  ne' 
soit  reconnu  hors  d’état  de  marcher  , nos ''sous 
peine  d’être  privé  des  droits  de  citoyen  actif,  mais 
sous  peine  d’être  noté,  afiiché  , à perpétuité, à la 
porte  de  la  maison  commune , ou  de  la  section , et 
de  payer,  sa  vie  durant,  une  double  imposition. 

3®.  Une  grande  table  sera  placée  au  centre  de  l’en- 
droit désigné  ; douze  commissaires,  choisis  parmi  des 
citoyens  pères  de  familles,' de  mœurs  irrépro- 
chables, qui  n’aient  occupé  aucune  place  dans  Tan- 
cien,  ni  dans  le  nouveau  régime,  seront  autour 
de  la  table. 

4"^.  A l’une  des  extrémités  de  la  table,  sera  un 
grand  vase,  à large  bouche,  assez  élevé  pour  qu’il 
soit  impossible  d’en  voir  le  fond.  Chaque  in- 
dividu, en  défilant  à son  tour,  y mettra  la  main 
fermée , et  y laissera  tomber  une  fève , noire  ou 
blanche  ( dont  il  aura  .eu  soin  de  se  munir  ) : la 
blanche , vrai  symbole  de  la  candeur , de  la  pureté-  - 
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republicsines  , sera  pour  la  république  ; et  la  noire 
dé.si^nera  raifreuse  royauté.  ^ 

J°.  Quant  la  section  entière  aura  défilé , le  vase 
scîa  renverse  sur  la  table^,  et  le  triage  des  téves 
fait  sur  le  champ  : le,  rcsuliat  en  sera  annoncé  à 
haute  voix,  inscrit  sur  le  registie,  et  Ccrtihé  par 
les  douze  commissaires  ; le  registre  sera  déposé  aux 
archives. 

6°.  La  rneme  opération  aura  Heu  dans  les  dépar- 
temens  ; les  grandes  communes  se  rassembleront 
par  arrondissemens , les  plus  petites  par  canton  ; 
le  tout  se  passera  comme  à Paris.  Les  résultats  se- 
ront envoyés  aux  distiicts,  et  de  là,  sous  plusieurs 
cachets,  aux  archives  ; et  de  plus  rendus  publics,  par 
la  voie  de  l’impression. 

7^.  Lorsque  toutes  les  communes  de  France  au- 
ront  fait  connoitre  leur  vœu,  le  dépouiilement 
générai  aura  lieu  en  présence  d’un  des  commissaires 
des  quarante-huit  sections  de  Paris,  et  d’un  député 
par  district.  Le  rcsuUat  sera  proclamé,  tout  de 
suite,  imprime  et  affiché  dans  toutes  les  ccînmuncs. 

8°.  Comme  on  a répété,  jusqu  a la  satiété,  que 
les  soldats  étoient  citoyens  , avant  d’être  sol- 
dats; qu’on  ne  les  prive  donc  pas  du  plus  beau 
droit  du  citoyen , celui  de  voter  pour  la  consti- 
tution  qui  lui  convient  : les  armées  délibéreront 
de  ia  même  manière  que  les  sections  de  Paris  , Da*- 
bataillon,  ou  par  régiment,  selon  les  circonstances. 

Voilà  mon  plan  : le  seul  qui  admette  la  liberté 
des  opinions  ; le  seul  qui  , rassurant  l’honnête 
homme  lui  permette  de  suivre  l’impulsion  de  son 
cœur  decouter  la  voix  de  sa  conscience,  sans 
craindre  que  sa  pensée  lui  soit  un  jour  reprochée, 
et  que  son  opinion  le  conduise  à l’échafaud. 


Voyons  maintenant  ce  qu’il  faudra  faire  dans  les 
deux  cas  qui  p uvent  arriver.  Si  , comme  il  y a 
phis  que  de  l’apparence , la  majorité  de  la  nation, 
éc'aiiée  sur  ses  vrais  intérêts  , vote  pour  la  répu- 
blique , il  ne  sera  pas  pour  cela  décidé  qu’elle 
adepte  la  constitution  proposée  : mais  nous  Tac- 
cepterons  provisoirement , parce  que  nous  ressem- 
blons à ce  voyageur , dont  voici  rhisteire. 

Un  voyageur  est  rencontré  par  des  brigands  , 
qui,  après  l’avoir  pillé  ^ mutilé,  assassiné,  le 
n Liisscni  pour  mort  : ce  maliieiireiix,  revenu  à lui , 
» sî'  voit  nud  , couve -a  de  sang  ; il  se  lève  comme 
» il  peut , se  traîne  à la  première  maison,  et  de- 
mande  de  quoi  se  couvrir  : on  lui  offre  un  maii- 
>y  V'dis  habit  : il  le  prend,  sans  s’embarrasser  s’il  est 
» à sa  taille  , i’endo^se,  et  lemet  , au  moment  oü 
» ses  finances  le  lui  peimetLont , à en  acheter  un 
» autre,  ou  à faire  accommccler  celui- la.  » A Tap- 
plicaîion  : je  retrancherai  cependant  de  la  consti- 
tution un  article  qui  me  paroît  le  comble  de  l’impu- 
dence: c'est  celui  qui  compose  le  nouveau  coi  ps 
législatif  des  membres  de  l’ancien.  Ccxiime  mon 
principe  a tciiioims  été  de  motiver  mes  epinions , 
je  vais  détailler  les  raisons  de  celle-ci  : 

, La  convention  règne  depuis  trois  ans  ; elle  a , de 
son  chef  , prolongé  son  existence  et  ses  énormes 
pouvoirs  : les  circonstairces  le  demandoient  peut- 
être  , à la  bonne  heure  : mais  sont-e'les  toujours 
les  mêmes  ? El/2  a cm  , dit-ehe,  essayer  son 

ouvruge  : pourquoi  ra-t-elle  cru  ? voilà  ce  qu’elle 
aiiroii  dû  nous  dire,  et  ce  que  je  vais  dire  pour 
e-le  : Lbmtcrité  si:pv2mc  est  le  premier  des  niens 
poum  l’homme  , sur- te  ut  quand  cet  homme  nul  ,• 
obscur  par  lui-même,  n’a  du  qu’à  une  suite  d’évé- 
nenr.ns  iaouis  , son  pouvoir  sans  boiiies  , accru 
journellement  dans  une  progression  ein'ayante.  Je 
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peut-être , ce  que  dit  un  vieux  proverbe , qu'il  y en 

a par-tout.  . , . * 

il  est  affreux  de  renoncer  a de  si  rares  ayanta^jCS 
et  de  rentrer  dans  la  classe  des  simples  citoyens  : 
voilà  le  principal  motif  de  l’article  que  je  combats  : 

pas^onsàlmautre.  ^ • n « 

La  constitution  sera  acceptée  ou  non  : si  elle  ne 
l’est  pas  , la  convention  créera  un  gouvernement 
provisoire  et  révolutionnaire  , puisqu  on  n aura 
pas  voulu  de  ses  bienfaits.  Mais  , d apres  la  maniéré 
dont  elle  fixe  le  mode  d’acceptation , il  est  impos- 
sible au’el-le  soit  rejettee.  Les  armées  , à qui  le  rap- 
pel ieùr  des  onze  , en  faisant  de  grands  corapbrnens, 
interdit  la  discur:slcn  , l’accepteront  sans  mot  du  e ; 
on  fera  refluer  quelques  regimens  auprès  des  gran..es 
villes , et , par  ce  moyen  , l’acte  sera  accepté  pai-- 
tout  librement , comme  celui  de  1793  , dont  les  vices 
sont  aujourd’hui  reconnus  , et  qui  n en  a pas  moins 
causé  le  désastre  de  plusieurs  villes.  Des  relicita- 
tions  sans  nombre  , faites  à Paris  , arriveront  de 
tous  les  départemens  au  corps  législatif,  comme  en 
lyç-ç.  Ce  sera  pour  la  troisième  fois  , depuis  quatre 
ans  , ce  qui  est  fort  honnête.  Si , au  bout  de  quelques 
mois  d’épreuve  , ce  chef-d’œuvre  des  onze  ne  peut 
marcher  , alors  on  coupera  , taillera  , rognera  , 
modifiera,  ajoutera  , retranchera  , et  ^l’ouvrage 
commencé , il  faudra  bien  que  les  mêmes  1 acnevent. 
Voilà  Jonc  nos  souverains  devenus  eîernels  > 
avant  de  nous  donner  une  constituiion  excciitabie  , 
auront  le  temps  de  mourir , et  nous  aussi  : mais  ils 


mourropt  sur  le  trône , et  nous  sur  le  fumier;  ce  qui 
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csjentiellement  contré 

a dér'w'’ perpétuer 
LiS  //  la  formation  du  corps 

contraire , et  voici  pourquoi  : 
avionA^^^  certains  mandats  impératifs  que  nous 
avions  donnes  sans  nous  en  apercevoir  , et  qui  or- 
dbnnoient , à notre  insu , de  fonder  une  république  , 
enjoignent-ils  aussi  a nos  mandataires  de  recom- 
mencer, apres  trois  ans,  une  seconde  session  , dont 
U duree  est  indéfinie  ? je  ne  le  crois  pas  , ç’auroit 
ete  le  cas  ne  nous  en  faire  part , et  le  raoporteur  des 
onze  est  incapable  d’un  pareil  oubli.  Nos  représen- 
tans  ont  donc  pour  titre  unique  leur  volonté.  Je 
pense  qu  il  n est  pas  nécessaire  de  consulter  l’iiniver- 
»lite  de  la  nation  pour  décider  si  nos  délésués  ont 
nni  leur  tache  ; n’eiissions-nous  que  l’espéiance  de 
les  remplacer  , elle  seroit  suffisante  pour  désirer 
leur  départ  : si  c’est  une  corvée  , nous  devons  tous 
U partagei . si  c est  un  gateau , chacun  doit  en  avoir 
sa  part.  J ajouterai  que  cette  mutation  dans  les  gou- 
yernans  ne  fera  aucun  tort  aux  députés  probes:  ils 
louiront  bien  mieux  de  l’estime  de  leurs  frères , lors- 
que , dégagés  d’une  autorité  qui  encourage  la  flat- 
terie, lis  ne  pourront  rapporter  qu’à  eux-mêmes 
les  eloges  qu'ils  recevront.  Je  sais  aussi  que  plusieurs 
redoutent  le  moment  qui  les  remettra  dans  la  classe 
commiuie  , et  ce  n’est  pas  par  modestie:  mais  si  la 
majorité  des  Français  croit  leur  devoir  de  la  recon- 
noissance , que  peuvent-ils  craindre  > Et  si  ct  ite 
majorité  aveugle  , ingrate , eorro.m.oue  , ne  voit 
eneux  que  des  scélérats  voués  à l’infamie,  aux  sid- 
plices  même  ; comment  luiéchapperont-il^  ? en  4- 
culant  l'instant  de  la  vengeance,  ils  ia  rendront  plus 
Cértaine , et  augmsateroiit  la  masse  de  leurs  eanenûs. 
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le  dis  dotic  que  , sort  que  les  représentaiis  nu^ritent 
des  éloges  eu  des  critiques  , ils  doivent  s’exposer 
à tout , et , sous  un  prétexte  frivole  , au  travers 
duquel  i’homnie  îe  moins  clairvoyant  démêle  la  soif 
d’une  autorité  perpétuelle , et  la  crainte  de  l’avenir, 
ne  pas  retarder  l’instant  qui  apprendra  à i’univers 
quels  senîimens  ils  ont  droit  d’attendre  de  ceux 
qu’üs  gouvernent  depuis  trois  ans. 

Mais  si  lia  majorité  delà  nation , aveuglée,  séduite  ;; 
indigne  , en  un  mot,  du  bonheur  qu’on  lui  prépare  ^ 
se  décide  pour  la  monarchie  , il  faudra  bien  lui 
laisser  reprendre  ses  chaînes,  car  on -ne  peut  af- 
ianchir  celui  qui  veut  être  esclave  ; quelque  soit  la 
volonté  du  peuple  , elle  est  s^acré’e,  et  personne  n’a 
le  droit  de  s^y  opposer.  Nos  représen'tans  ont  juré 
de  se  détruire  plutôt  que  d’être  témoins  de  la  bonté 
des  Français , qu’ils  ont  voulu  rendreJibres  ; ce  ser- 
ment est  dans  le  genre  du  mandat  impératif;  je  né 
c^onnoissois^  pas  plus  l’un  que  l’autre  : au  reste  iîsl 
sont  les  maîtres  ; on  ne  doit  jamais  empêcher  de  sé 
tuer  les  gens  qui  en  ont  envie  : et  pour  la  Iil>erté 
qu’ils  nous  ont  procurée  , îaissons-leur  celle-là* 
Convenons  cependant  que  si  la  France  votoit  pour 
la  monarchie,  cela  prouveroit  physiquement  qu’eîlé 
n’a  pas  à se  louer  du  gouvernement  qui  lui  a succédé  ; 
et  la  faute  en  est  ou  au  gouvernement  lui-même  oif 
a ceux  qui  1 ont  établi , peut-être  à tous  les  deux. 

Nous  voilà  retombés  dans  un  autre  embarras  : si 
nous  voulons  un  roi , qui  prendrons-nous  ? Un  Bour^ 
bçn,  émigré  , ou  non  , ou  un  autre  citoyen  ?Je  pen-* 
cnercispour  le  Bourbon , et  même  , malgré  l’émicyra- 
tien , peur  le  souverain  légitime  (quoiqu’un  paiivre’ 
sire)  J parce  que  c’est  le  seul  moyen  d’anéantir  les' 
brigues,  les  cabales  qui  se  îenouvelieroîent  san^ 
cesse  , et  d’atteindre  cette,  précieuse  tranquillité,-, 
le  but  de  tous  nos  seuhaks,  apijès  tant*  d’orages  ^ 
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<nais  que  je  crains  bien  qui  ne  soit  réservée  à nos 
petits  enfans.  Le  nouveau  roi  ^ trop  satisfait  peur 
rien  refuser  ^ oubliera  tout  ce  qui  s’est  passé  , et  pour 
ccrr?v.r=:  •:>•  :i  par  quelque  chose  , s’engagera  à suivre 
. ^.,nt  en  point  la  séance  royale  de  juin  1789,- 
( omme  le  deraier  acte  qu’ait  signé  Librement  le  feu 
roi  Louis  XVI. 

Il  me  reste  encore  à faire  part  à mes  concitoyens 
d’un  projet  'poiir  rétablir  les  finances  i il  est  tout 
simple;  c’est  d’anéantir  ipso  facto  les  assignats,  et 
au  plutôt  ; plus  on  tardera,  plus  il  y en  aura  : vous 
allez  crier  à- La  lanqucrcute  : pauvres  gens,  est-ce 
qu’elle  n’est  pas  faite  ? Combien  vaut  un  Louis  ? 
960  liv.  : bon;  c’est-à-dire,  que  roo^liv.  valent 
2 iiv.  10  s.  : eh  bien  , n’est-ce  pas  là  line  banque- 
route réelle  de  97  \ pour  J à laquelle  vous  ne 
songez  pas,  et  vous  allez  crier  parce  que  j’en  fais 
faire  une  de  2 7 ? Allons , vous  faites  tort  à vos  con- 
noissance.  Qu’arrivera- t-il  de  ma  banqueroute, 
puisque  vous  l’appelez  ainsi  ? que  les  accapareurs 
d’assignats  perdront  25  liv.  par  mille  francs  qu’ils 
posséderont  ; c’est  un  petit  malheur  : les  pauvres  n’a  li- 
ront jamais  assez  de  papier  peur  perdre  seulement 
six  francs.  De  ce  moment  là , l’arg-ent  reparoitra , 
puisqu’il  en  faudra  pour  acheter  du  pain  : tout  bais- 
sera , parce  qu’il  n’y  aura  plus  en  circulation  que  le 
quart  de  ce  qu’il  y avoit  en  1789 , et  les  agioteurs  au- 
ront un  pied  de  nez  : voilà  le  dernier  service  que  peut 
nous  rendre  la  convention  avant  sa  retraite , peut- 
être  feroit-il  [oublier  quelques-unes  de  ses  faute%^ 
Mais,aiiez-vous  me  répondre,  pour  se  passer  d’as- 
signats , il  faut  avoir  la  paix  : sans  doute  , et,  dus- 
sions-nous céder  aux  enremis  tout  ce  qu’ils  deman- 
deront, nous  devons  la  faire  au  plutôt.  Qu’avons- 
noiis  gagné  dans  nos  trois  campagnes  ? un  peu  de 
gloire  due  au  nombre  des  corabattans , et  à ia  guil- 
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lotine  ; quelques  p"ays  qu’il  faudra  restituer  : — > 
qil’avons-nous  perdu  ? troh  millioas  d’homiîie^  de 
1 8 à 40  ans , douze  à quinze  milliards , les  propriétés 
mobiliaires  des  deux  tiers  de  la  France , enlevées  par- 
les réquisitions  : prenez  la  balance  , et  pesez. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  sur  la  liberté  de  la  presse  : 
sous  un  gouvernement  tyrannique,  elle  est  entière  , 
et  l’on  incarcère  les  écrivains  hardis  ; c’est  le  cas  oii 
nous  sommes  : sous  un  gouvernement  juste , mais 
timide , les  censeurs  sont  responsables  des  écrits  ; 
c’est  le  cas  oii  nous  avons  été  jusqu’en  1789  ; sous 
un  gouvernement  réellement  libre , la  liberté  de  la 
presse  ne  connoît  d’autres  bornes  que  la  calomnie  ; 
comme  en  Angleterre  ; c’est  celui  que  vous  préfé- 
rerez sans  doute,  ô mes  concitoyens;  mais  il  est 
possible  , ^sans  adopter  la  totalité  de  leur  consti- 
tution , d’y  prendre  ce  qui  convient  à notre  po- 
sition et  à nos  ressources;  laissons  ce  soin  à ceux 
qui  vont  nous  gouverner  ; et  si , d’après  le  moyen 
que  je  propose,  nous  avons  un  roi,  tâchons  de  le 
garder  long-temps,  quoique  ce  soit  un  roi  de  la  fève  : 
si  nous  n en  avons  point,  soyons  humains , justes, 
vertueux , et  quoique  républicains , nous  pourrons 
être  heureux  un  jour. 

Faites-en  part  à vos  amis. 


